
1(' ^ , ...-r

* I ïs#i' $ ' ■
'i ,-te vïr;-^'^ **mmr "

Liitóïl'^v.r'f11 
< 'rj

BWW^pW! -*S#**> Ki ^ ■•;
ó, i,ï’

J o U R N A L POLITIQUE, L I T T É R A I R E , D E L’INDUSTRIE ET DU COMMERCE,

EXTÉRIEUR.
GRÈCE. Missolonghi, Ie -i3 wat’.

Nous venons de recevoir les Chroniques grecques de Mis- 
splonghi. Le n. 3i contient une oraison funèbre de lord By
ron, prononcée par Spyridón Trieoupis , jeune grec qui a sé- 
journe assez long-tems h Paris et à Londres. Voici l'extrait 
de la péroraison de ce discours, qui est adresse à la fdle de 
cet illustre poète guerrier :

Encore quelques jours, et leè dépouilles mortelles elles-mêmes de ceï 
homme célèbre seront enlevées à la Grèce désolée, sa seconde, patrie, 
pour être transportées dans le pays honoré de sa naissance. Et mous, 
Hoble rejeton d’un père illustre auquel vous fûtes si chère, vous arro
serez de vos larineà le cercueil qui contiendra ses restes. Les Jannes des 
Grecs désolés ne çpulcrôVit que sur l’urne ou repose son cœur; mais elles 
couleront sur toute la terre de la Créée; car toute la Grèce est aujour
d’hui son tombeau. Gomme, dans les derniers iustâns de sa vie, il rie 
prononçait que votre nom et celui de la Grèce , il est juste qu’apiès 
sa mort elle possède aussi une partie de ses restes précieux.

La ville de Missoîorqrhi, sa nouvelle patrie , conserve sou cœur dans 
Ces murailles, comme le symbole de son amour pour elle. De Yotrp 
coté, noble fille d'uti père illustre , vous recevrez son corps. Toute la 
C! èee en deuil et au désespoir vous l’envoie avec tous les honneurs et 
•toute la pompe religieuço , civile et militaire dont il est digne ; tous les 
citoyens dji ulissolonghi et une foule d’autres Grecs les accompagnent ; 
ils ies baignent des larmes de la reconnaissance, et tout retentit des 
nœas et $ea bénédictions de l’archevêque Porphire, artii sincère de notre 
liberté, de l’évêque Joseph et de tout iro-lre clergé. Des généraux Pont 
porté swr leurs épaules pour le conduire au temple du Seigneur , des 

dailüers de soldats formaient un cortège dans les rues où il a passé ; 
leurs fusils , qui avaient servi à la destruction de tant de barbares , 
étaient inclinés vers la terre.

Et dans ce momentjmême , toute Tannée, prête à marcher contre 
Tmmenii du noiû Chrétien, environne son cercueil, et prête, sur son 
Corps , le serment de ne point oublier les sacrifices de vôtre père , et 
dô ne permettre' jamais que lus barbares souillent de leurs pieds.'lès 
lieux ou reoose une partie de ses restes. Toutes les bouches fout re
tentir le terupîe du Dieu des chrétiens d’hymnes et de prières , pour que 
fes dépouilles mortelles arrivent heureusement sur sa terre natale , et 
que son âme repose dans les lieux où reposent les justes. »

( CoKSTlTüTlOÜKEL. )
ESPAGNE. — lia redonne , Ce 9 juin.

L'évêque de Majorque , don Pe'dro Vallejo, qui a été dé
puté aux cortès de i8ao et iSat , a reçu l’ordre du roi 
de résigner son évêché ; et l’on vient de renfermer au 
Mont-Jouy le colonel Caluhi , aide-de-camp du baron d’E- 
roîe.s , que l’an accuse d’avoir publié , en iSao , la consti
tution h Tarragonne,

Dans l’après-midi , îe général Ch ambo est arrivé ici es
corté par six lanciers espagnols. Cet homme exerçait au
trefois l’état de vigneron.

— De nombreuses bandes de voleurs parcourent la pro
vince , et surtout le Latnpurdan , en se livrant aux exces 
Es plus graves. Les vols et assassinats qu’ils commettent 
Sont accompagnés de circonstances on ne peut plus atro
ces ; en effet pour obtenir que leurs malheureuses victimes 
indiquent où est leur argent , ils leur appliquent du feu 
sous la plante des pieds ou sur les autres parties du corps 
ies plus sensibles. Us viennent de faire subir cette doulou
reuse opération a une dame qui habitait une maison de 
campagne dans laquelle ils ont pénétré.

— Dans les environs de P ratel ix et de Vieil , on a trouvé 
deux cadavres percés de coups. Le dernier, qui était près de 
Çentellas, est celui d’un prisonnier que l’on conduisait d’un 
tillage à un autre , et quia été assassine' par les paysans 
préposés a sa garde. Il est très-probable que les auteurs 
de ce meurtre , qui a été commis sous prétexte que le pri
sonnier voulait s’échapper , resteront impunis , puisque es
tait un negro.

— Malgré Vactivité que déploie la police , elle n’a encore 
pu se saisir que de don Francisco Sagrista , qui fut rcgi- 
dor de Manresa. N’ayant pu parvenir à arrêter aucun des 
tégidors de i8a.3 qui avaient pris la fuite, elle s’occupe 
de faire inventorier et séquestrer tous leurs biens.

Madrid , le 10 juin.
Les mou vein en s du bas Aragon , et une tentative que vient

ce faire le curé Mérino en se présentant en armes dans 
les bois de Soria ( les I’inarés de Soria ) sont, dit-on , l'ef
fet des^ manoeuvres de la même junte apostolique, dont le 
but principal paraissait être un soulèvement contre l’armée 
française; mais heureusement ses efforts out été infructueux 
sur tous les points.

Les gardes-du-eorps français continuent toujours à faire 
le service auprès de la famille royale à Aranjuez. On a 
passe avant-hier la revue des gàrdes-du-cqrps espagnols ; 
ils étaient au. nombre de 70 à 80, parfaitement armés 
et équipés.

Dans la nuit du 7 , l’on a fait plus de 5oo arresta
tions : c’est une espèce de presse de gens sans aveu, connus 
parmi nous sous le nom de levas. Quelques-uns des arrêtés 
ont été élargis le lendemain en donnant des renseignemens 
sur leur conduite et sur leurs moyens d’existance; les autres 
seront destinés aux armées de terre et de nier , et 

la plus grand nombre aux galères. Aujourd’hui en doit en
core continuer ces arrestations , et , à l’heure qu’il est 
( neuf neures du soir ), plus de vingt personnes sont déjà 
arrêtées. On dit qu’une grande partie de ces gens sont des 
misérables sur lesquels comptait le parti qui" aurait voulu 
opérer un mouvement dans l’état pour la cause de l'abso
lutisme.

\ oici ce que l’on mande d'Aranjuez , en date du 8 :
S. M. a pris vu consideration dewx reclamations de la pins liaute im

portance. La première, du commerce de Cadix, expose a S M. qu'une 
grande partie des fortunes de cette ville commercante a été perdue par 
1emploi qui eu avait été fait dans l’achat de Liens nationaux cpii ont 
etc remis a leurs anciens propriétaires sans aucun remboursement pour 
les améliorations faites à ces biens, qui , pour la plupart, étaient plus 
importantes que les biens eux-mêmes; le commerce de Cadix demande 
que les possesseurs des biens aient à lui rembourser le montant de ces 
ameliorations. La seconde est des acquéreurs de majorats , qui ont aussi 
etc rendus a leurs anciens propriétaires en vertu du décret du 12 mars 
dernier , sans que Ceux-ci aient remboursé le prix qu'ils en avaient reçu, 
Les deux demandes ont été renvoyées au conseil d’état qui s’en occupera 
sous la présidence de M. Ugarte. 1

{Cette nouvelle mérite confirmation.)
~~ On s’est avise' d’un singulier moyen pour recruter l’ar

mée espagnole ; des officiers de police, appuyés d’aloades , 
parcourent les rues et pénètrent même dans’les maisons, 
enlevant tous les individus sans état, et on les dirige en
suite sur les satires des divers regimens.

— Le général Grimaresi , qui vient d’être remplacé par 
le comte d’bspagne daas le commandement de l’Aragon , 
reste à Earcelonne sans emploi.

PRUSSE. -—• Berlin , le 9 juin.
( Extrait d’une lettre particulière. )

Notre gouvernement vient de terminer une importante 
operation financière.^ Voiei en quoi consiste cette opération ;

Ju5C[u « prçseiît il avait de .ordonne que les sommes ai- 
louées chaque année au fonds d’amortissement , seraient 
employees à 1 achat de papiers d'état,’ d’après le colli's que 
eus papiers avaient a notre bourse. De celte manière on 
pa. venait a un amorlissenieiit successif. Ces achats cesss- 
ront, clese-rruais tout-à-fait. Le roi vient d'ordonner , parmi 
tient émané du cabinet, et adressé à l’administraticn géné
rale .de la dette publique, que les billets du trésor à ac
quérir pr le fonds d'amortissement pour les sommes .dé
terminées d’avance , seront désignés a l’avenir par la voie 
du sort, une fais par semestre. La caisse d’amortissement 
cer* dans chaque semestre l’acquisition des billets pour un 
demi-million do rixdaliers, dont le capital, d’après sa va
leur nominale. , sera acquitté au commencement de janvier 
et de juillet de chaque année aux porteurs des billets d-i 
signes par le sort. Ceux de ces porteurs qui ne se pré
senteront pas pour toucher leur capital, ne pourront pl 
exiger d’intérêts. 1 *



- qbi.’des a^aieptkcjiétés duds le terms a« taax de 60 à ’jpS 
,pour, fteut ,r ‘së trouvent dans Pheurëüseposition de tou-,

- -char leaf Capital . d’apres sä valeur nominale,,, et de ga
gner ainsi, indépendamment des intérêts, trente à quarante 
pour eeut. Le taux actuel tle'ces billets du trésor est à g5 , ■ 
Vt il est facile de prévoir,que sous peu ils seront au pair.

''Cologne , le; 17 Juin.
On a publie ici l’ordre du cabinet ci-dessous, qui a été 

»dresse à, M. de Sgkuekmann, ministre de i’iate'rieûr et de 
la, police :

°, l’ai-. déjà eu plusieurs fois l'occasion de remarquer 
tjue caps les,- provinces dfr Rhin , lès communes d’un ôü * 
<le plusieurs arrondisserhens se- réunissent pour faire en
semble des représentations sur une affaire qui les concerne 
eii commun , et qu’ils les remettent ensuite munies de si
gnatures qui remplissent des feuilles entières. Cela ne peut 
arriver que d'après un'è invitation de la part d’une coni- 
nuuie ou de son chef à prendre part à cas représentations; 
après quoi on recueille des signatures et l’on prend d’autres 
mesures . semblables, qui ne peuvent .être, pérftnisés. Si une 
commune a quelque pétition à présenter , elle doit le faife 
pop.r elle seule r comme tout autre pétitionnaire. Mais il 
est Contraire aux réglemens de police, qu'elle engage 
d’autrés communes à se joindre à elle. Je vous charge en 
consequence d’adresser à.ce sujet un réglement général au 
premier président des provinces du Rhin , afin’ de réfor- 
taer Cet abus.

« Berlin , lé 11 mai 1824.
<• Frédéric - Guillaume. »

ÀiN GLFjTERRjs. — Londres, le 18 juin.
-^Ondit, mais nous ne savons pas sur quel fondement, 

que dès lettres particulières de Saint-Thomas annoncent qu’on 
y à reçu la nouvelle que le président Bolivar a .été- défait 
'Par eS roJaliètes 1 et que ces derniers sont maîtres de Lima 
bous donnons cette nouvelle comme elle nous est parvenue ; 
on "’7 «joute pas foi à Londres.

Lire autre nouvelle, qui probablement n’a pas plus de fonde- 
ménti, annonce que le roi Ferdinand a transmis à nôtres 
gouvernement lâ reconnaissance de l’indépendancâ des co
lonies de l’Amerique Méridionale. (Courier.)

'77 ^ous avons reçu de Savannah, par le brick le Panthea , 
les- journaux jusqu’à la date du 7 mai. Us contiennent le 
récit officiel suivant : Le 4 avril , le Bolivar et le Boyaca 
ayant signale un gros batiment qu’ils reconnurent être la 
corvette espagnole la Cérès , lui donnèrent la chasse , l’at
teignirent et lui livrèrent nn combat , après lequel elle se 
rendit La Cérès était armée de 35 pièces de 18, de deux 
autres plus fortes , et .avait à bord 32.6 hommes. Le Bolivar 
était arme de 11 caronades, et avait i56 hommes d’équipage ■
-2 JJoyacà était monté par i.fo hommes et portait 20 ca
ronades. La Cérès a eu 3o hommes tués et 60 blessés,; 
dont trente, sont morts ensuite ; le Bolivar n’a eu aucun 
nomme tué et a eu 4 blessés ; le Boyaca compte seule
ment un blessé. L’éditeur de la gazette de Pansacola , en’ 
rapportant le détail de ces faits , parle avec éloge dés bons 
traitemens que {es officiers espagnols ont reçus des Colom- 
biens et remarque que les officiers ont été regardés comme' 
des hôtes plutôt que comme des ennemis.

Suivant une lettre de la Havane, du 3 mai, le éôu- 
vemement mexicain, a défendu toute communication entre ses 
ports et .ceux de la .Havane ; cette mesure porte un coup 
mortel au commerce de cette place. On y attend avec beau
coup dÜtapatience .l’avis de la reconnaissance de l’indépen
dance des nouveaux étàts de l’Amérique du Sud ; si cette me
sure était différée , l’Espagne perdrait nécessairement toute 
puissance dans File de Cuba. '

T IFaprès ce que dit un journal de New-Yorck, du 14 du. 
mois, dernier, il paraît que les possessions portugaises en 
a tri que ont secoué le joug de la mère-patrie, et qu’elles se 
sont déclarées pour le gouvernement impérial du Brésil. Il 
11 est arrivé aucune nouvelle de cette nature en Angleterre par 
la voie de l'Europe! (Courier.) ’

" .Le National Intelligencer annonce que le sénat amé
ricain s occupe de la convention conclue avec la Grande- 
Bretagne eu sujet de la suppression de la traite, et qu’on 
a supposé à tort que celte convention avait rapport à la 
concession mutuelle du droit de visite.

D’après les lois existantes, flit ce- journal, le droit de visite est un 
droit de guerre, et les pirates étant en guerre avec tout-le genre-humain 
le droit de visiter tous les bâtimeus soupçonnés de piraterie appartient 
a toutes les nations. 11

les États-Unis et là Grande-Bretagne , en proscrivant la traite comme: 
piraterie., ont' déclaré - ennemis du genre-humain les citoyens , des deux 
états qui soe.cuperateitUd«_ ce commerce. Si ce délit était reconnu pi
raterie par toutes les -nations, tous les coin ma ntl ans de marine, de 
quelque nation qu’ils fussent, auraient le droit de visiter et de s’em
parer des batimens négriers.

U but de ..là convention dont il est ici qti estion est d’autoriser les 
oiheiers de ni a il ne des deux nations à saisir les bàtimens appartenant à 
1 une ou I autre qui .s’occuperaient de la traite, et à les envoyer de- 
vaut les tribunaux, non pas du capteur, mais du bâtiment capturé 

. U droit de visite n’estaccordé qu’autant que l’exige la saisie du bâtiment.
S. Exc. le comte de Ludolf, envoyé' extraordinaire 

st ministre plénipotentiaire de S. M. le roi des Deux Sici
le* auprès de Si M, T’ 1 ' -i-

Rotsebiîd, déposé e la banque l’obligation signe'e par S. If 
le roi des Deux Steiles pour un emprunt de de 2,5oo,ooé 
liv. sterl. ( 02,5ooo,ooo f. environ ) contracte avec AI. G 
M. Rotschild de Naples. _ , . 1

— Il a été tenu hier ,."clans une taverne de Londres, un» 
assemblée d’an caractère remarquable : il s’agit de former 
Une société pour aviser aux moyens de faire cesser les trai- 
temèns cruels envers les animaux. Cette proposition. a été 
adoptée à l’unanimité'. Plusieurs membres du parlement, et 
efitr’autres M. Buxton, M. Martin et sir James. Makintosb,- • 
étaient présens , et ont beaucoup parlé en faveur de ee projet’ 

— Le fameux Rossini vient de déployer un genre de ta
lent qu’on ne lui connaissait pas. Mme. Debegnis s’étant' 
trouvée subitement indisposée , et les répétitions de la Donna 
del Lagö étant menacées d’une interruption'; Fauteur a chanté 
lui-même, et avec un grand succès, tout le rôle de eétte 
Cantatrice.

Voiei la proclamation du nouveau Mathurin Brune.au 
de ce prétendu dauphin de France dont nous avons parlé 
mer. , ...

Moi touis-Charles v duc (îe Navarre, dauphin de Franck, i’annonc«
‘ l,X réi °-fnsrt es_ ^J's'^nis cîue je possède des preuves suffisantes que j»

,S f 8 . e, jOIUS XVI, et que je viens de m’échappar des mains du 
ceux qui m o.nt retenu jusqu’à cè moment prisonnier dans l’ile de Cuba 

ar ».intention de faire imprimer une histoire abrégée des différons évÀ 
emens1 de ma vie et elle sera rendue publique, afin de repousser 

e e o-ys e tous les. calomniateurs. Si je suis, nn imposteur, qu’on me 
ransporte en 1-iance , afin d’être jugé par les lois du rovaunie: maia 

J* “a J®c‘®n,at,ou est juste, quel honneur né sera-ce pas', Américains, 
1L,n 1 n. a France 1 héritier légitimé d’un roi aüquel dis a de «i

grandes obbgaUons, et qui ne chercherait qu’à donner la paix an monde,
. bonh®ur cleIa république ! La détresse à la laquelle je suis 

réduit, apres nn long voyage, m’oblige d’avoir recours 1 l’aàsistancè 
e ia nation. Les nersonnes (jni consentiront à me secourir sont priées 
e, passer chez Mde. Nardin , vis-à-vis^le marché du Centre, avenus 

ne 1 ensylvame.
Charles X , roi de France.

, ~ p paraît que le nouveau tarif des droits d’entrée l 
ete adopté par les deux corps législatifs des États-Unis, 
Le Mornmg-CIironicle , *n publiant cette pièce., ajoute 1;* 
re lexions suivantes : « Ce tarif produira une forte sensation 
clans nos villes manufacturières. lies impôts ëxhorbitaiis 
sur tous les objets de nos fabriques encouragera la eon- 
trebande , qui se fera du Canada et des Indes occidentales;
1 effet en sera de démoraliser les Américains , mais nous 
craignons que cette mesure ne soit très - préjudiciable i 
1 Angleterre. Nous la devons, en grande paitie, à l’avidité 
ta nos cultivateurs qui ont forcé toutes les nations agri
coles de devenir manufacturières , en excluant les produits 
de leur sol de nos marchés. C’est ainsi que nos pauvres 
et malheureux artisans , par suite de la fermeture succes
sive de nos marchés , sont forcés de travailler pour un 
salaire toujours diminuant , en même temps que la loi sur 
1 importation des grains les contraint de payer deux fois 
autant pour leur nourriture , que payent les lîabitans d’au- ; 
tres pays. »

Dans la dernière séance du parlement, M. Brou chain 
a traite une afTaire assez délicate : iL s’agissait de la conti
nuation de la traite ppr les Français, malgré les traités 
conclus par le gouvernement. La correspondance*1 relative..

. a ce sujet, et presentee au parlemeut par M. Canning est 
encore venue à l’appui des assertions de M. Brougham. Ces 
representations, fréquentes n’orft eu aucun résultat ; on con
tinue. d armer des négriers français, et des cargaisons en
tières ni esclaves ont été transportées dans les colonies, 
sous le pavillon français; on sait même que 200 nègres 

ont ete renfermés dans la cale d’un bâtiment de 75 ton
neaux. tous ces faits ont été Communiqués aux autorités 
liançaises, qui n’ont pris aucune mfesure peur y remédier.

chambre des communes. Séance du iS.
M W. Smith présente une pétition signée par 12 000 

sujets bruaimiqii.es , professant d’autre culte que l’anglican. 
Us demandent la révocation des lois intolérantes qui le»
; eclarent inhabiles a aucun emploi public , et les réduisent 

m 3"* *1 otranjer dans leur propre pays, 
li. to soa pretend que l’on ne pourrait accueillir Iß* 

établie^8 ^ diSsidens ’ sans dangei4 pour la religion

..B. , a, .cpajoiiitemjnt avec M, N. AL.

Sir Francis Burdett présente une pétition de même n*- 
ture , au nom de l’association catholique d’Irlande. U ré-

oppres^^siùn inique sous laquelle le fanatisme 
f / a. n ai goniir les six spptièiîïes de la popuhition dô 
/ iV ’ e, J ft^refent ïe g.enne uiecontentemcnt si

let1 ?Ul , °1! en r^^ïter, un jour qiieiqne catastrophe 
f" t,eVoir. ,lu F-'gîslateu.- île Chercher à prévenir. 

„ ’ f,”/,P,artl? so-nt en présence : tandis que Lasso- 
'... a, "oliijue réclame contre l’dpressiou , voici Yasso- 

CL j \ °J 'Ïdemande .que de. nouvelles rieneurâachèvent d’aocabler les catlioliqîie,.

M 'l .nmpj6 Tjf ‘?l pétition sera imprimée et distribuer-
à la même cat<|orienC’e't «Jfe;trn ’ .Tli,.a!>Par-ljcnt
Mniuolnm „ Ê' ,e ,! ce‘-e tsfis catholiques du comte «<*"räeT^rÄ”1 â civil,

La péLl'i.ou est. déposée,sur i* bureap.



Sur la 'demande de M. Carfhing, k chambre -se fbirmé 
en comité general, pour entendre, un rapport de ce mi
nistre sur le traite conclu récemment arec le roi des Pays- 
Bas , au sujet des e'changes de possessions qui ont eu lieu 
dans l’Inde. Sou Exc. avance que ce traite' doit procurer 
une grande extension au commerce anglais.

M. Hume soutient que l’Angleterre a donne' à la Hollande 
plus qu’elle n'en a reçu.

.M. Robertson est du même avis. Il regarde la cession de 
Bencolsu comme extrêmement préjudiciable au commerce de 
l’Angleterre avec la Chine.

ba eu ambre deciue que le comité chargé dè l’examen de 
ce traite lui fera sou rapport dans une séance prochaine.

FRANCE. — Paris, le 20.juin.
On lit dans le Mémorial bordelais du 17 de ce mois Y
“ Un grand nombre d’officiers espagnols , prisonniers de 

guerre ayant appris sur la frontière que leurs camarades 
avaient été incarcérés à la Gorogné et à Bilbao, n’ont pas 
osé , continuer leur route et sont rentrés dans l’intérieur ; 
plusieurs d’entr’eux sont arrivés ici. Cette mesure d’arrêter 
les prisonniers revenant dans leur patrie , a été ordonnée 
par le, sur-intendant général de ia ‘ police, afin que les 
parjures qui se trouvent compris dans les exceptions de 
l’amnistie, 11e puissent échapper au glaive des lois ; niais 
aussitôt que les détenus auront prouvé qu’ils n’appsrtien- 
nentà aucune des exceptions, ils obtiendront leur liberté.»

— Leurs altesses royales Monsieur, Madame , Mgr. le 
duc d’Angoulême et madame la duchesse Berri ont suivi a 
pied la procession dè la paroisse royale de Saint-Germain 
l’Auxerrois.
, L’infant don Miguel a suivi avec L. A. R. la prooëssion 
jusqu’à son retour à St. Germain l’Auxérrois.

~~ L P toile en répondant à un article du Journal des 
Débats, contient ce passage remarquable : « Quant au re
fus du portefeuille des affaires étrangères , nous ne pré
tentions pas être dans le secret des ministres , comme le 
journal qui se faisait appeler le journal de ia trésorerie , 
le prétendait, autreiois , mais nous croyons pouvoir affirmer 
qu’aucun ambassadeur ne la refusé, parce qu’il n’a été of
fert à aucun..
, 21 • — Dans la séance de ce jour M. de Marlignac a fait
a la chambre des députés son rapport sur le supplément 
ne crédits à accorder pour l’exercice de 1823. On y voit 
quant aux dépenses extraordinaires que le ministère des 
âmires étrangères a excédé d’un million le crédit accordé 
a son département; celui de l’intérieur a excédé le sien de 

fr- ! celui delà marine de i/j millions; celui des 
«nances a dépassé de beaucoup aussi son crédit. On compte 
dans cet excédant 11,877,781 fr. 'a titre d’avances faites au 
gouvernement espagnol. L’excédant de la de'pense du mi
nistère du la guerre sur son crédit est de 83,672,000 fr.

INTÉRIEUR.

Bruxelles, le 23 juin.
Le gouvernement vient d’approuver l’entreprise des tra

vaux cl’endigueinent du banal de Rozendaal et Stembergen. 
Les avantages qui résulteront de cette entreprise pour lè 
dessèchement des marais, l’agriculture et la facilité du 
commerce avec les parties jusqu’à présent les plus isolées 
du Brabant septrentrional, sont incalculables.

Liège , le 24 juin.
Pour éviter les retards dans l'envoi du journal, on est 

prie de renouveler les abonnemens qui expirent au 3o juin. 
Le, — 1 *’ 7M‘ prix de l'abonnement est de 10 francs par 
Hege , et de 1 i-5o franco , pour les autres ville
Le prix des annonces est de deux sous par ligne.

triméstre pour 
villes du Fayawn'e.

Malgré les1 attaques qu’a essuyées Yenseignement umver-. 
Sfl , le système de M. Jacotot se propage ; et tout récemment 
encore M. Qüwerx a ouvert un cours (le langues à Gand, 
d apres ce procédé. ( Journal de la Belgique. )

— Les gazettes américaines annoncent une nouvelle espèce 
e bâteau à vapeur sans ébullition , et par consequent sans 

®ueun danger.
, Le prince Alex..Galitzin ayant demandé sa démission 
,u ministère du culte et de l’instruction publique, l’em- 

péreur de Russie la lui a accordée et l’a remplacé dans 
*®s fonctions par l’amiral Schishkow. Le prince Galitzin 
a,oandonné aussi toutes ses autres fonctions à l’exception 
t,t: celles de directeur général des postes.
je Quelques journaux français ont déjà plusieurs fois averti 

public des variations d’acception que beaucoup de mots 
suLies dans le langage de quelques hommes ; mais il 
convenir que toutes les règles de l’antiphrase ne.suf- 

,(,„a‘ent pas pour expliquer le vrai sens du rapport qui vient
J® fait à-la chambre des députés de France par M. de 

^ arugnac. Rien de plus curieux surtout que ja partie de 
■apport, insérée dans A’Etoile d’hier, pour justifier les*a

i 3 )

dépenses dû service, extraordinaire. On assure que c’est sans 
ironie que M. de Martignac a tenu à ses confrères le lao- 
8agc ; suivant Aucun de vous n’a, oublié i’e'tat de dé-
« ebircmerst et de convulsion où se trouvait l’Espamis à h 
« fin de. 1822. > ... 5

* Victime des factions et de l’anarchie , le monarque qua 
■" ° sa,n8 o0 1105 rois lui a donné , avait vu son trône ren- 
" versa, sa liberté ravie , sa vie menacée.

* Le mal était à son comble ; l’intervention de la France 
« était devenue indispensable pour son honneur et pour sa
* sûreté; elle fut résolue , et vos acclamations accueillirent
* la parole royale qui vous annonça cette resolution;

« Il fallait des sacrifices pour consommer cette grande et 
« genereuse entreprise. Vous accordâtes, sans hésiter , ceux 
« qui vous furent demandés.

« Le roi a rempli sa promesse ; son fils à franchi Jcs
* r jrenees a la tête de cent mille Français , et vous savez 
« Messieurs, quel spectacle inattendu a offert à vos yeux 
" celte guerre sans modèle ; une armée étrangère •, apportant 
“ avec elle l'ordre et la paix-!H Réedifiant au lieu de détruire 
« remplaçant l'anarchie par le règne des lois!!! Le pouvoir 
« arbitraire par l’autorité légitime, et faisant à la fois ehé- 
4 nr par le peuple sa loyale sagesse,, et admirer par l’cn- 
« neun sa brillante intrépidité.

« Aujourd’hui , Messieurs , que ces grands résultats sont 
n accomplis , et que nous avons payé le tribut d’une juste 
« reconnaissance , d’autres devoirs , nous attendent, etc. »
, ~ Lans une notice publiée dernièrement sur la statistique 
de Lyon , nous.trouvons ces détails qui nous ont paru assez 
ni l.ei essans pour etre offerts à nos lecteurs.

La soie est là matière la plus importante de l’industrie 
manufacturière de Lyon. En 178g, cette ville employait dans 
ses fabriques environ 9.000 balles de soie, dont, un .tiers 
était produit par la France ; elle tirait le reste de l’Italie 
du Levant et de la.Chine. La valeur totale de ces soies pou
vait s’élever de 24 h 25 millions; il existait alors dans la 
ville près de 60,000 ouvriers , it plus de t5,óoo métiers ; mais 
il y en^ avait moins de 10,000 en activité. Ces métierj 
étaient -les machines grossières et compliquées , celles pour 
les tissus à fleurs et à desseins étaient chargées de piédales 
et de cordages. Pour les, mettre en mouvement il fallait 
deux personnes. De« .ouvrières, qu’on appelait tireuses do 
lacs, étaient obligées de conserver^ pendant des journées en
tières, des attitudes forcées qui ne tardaient pas à altérer 
leur santé , et finissaient par abréger leur vie. Un Ouvrier 
Al . Jacquart, a invente et fait substituer à cét appareil loura 
et imparfait, un métier léger; simple, peu coûteux, au 
moyen duquel up seul ouyrier fait des tissus façonnés avec 
autant de facilité que s’il fabriquait une toile uni’è. Là quan- 
tité de soie qui s’emploie dans ces atteliers est au moins 
double de celle qu’on y mettait en œuvre avant la révolu 
t'ion ; et ce qui n est pas moins important ja moitié de .cotte 
soie est d’origine française. Sous la république et particu
lièrement sous l’empire , Lyon , malgré l’état de guerre, sortit 
de ses ruines ; le travail et l’industrie vinrent de nouveau ha
biter cette cité commercante et populeuse; en 1801 , il y 
avait déjà 7,000 métiers; il en existait 26,000 en 1821, et 
lé nombre en est encore plus grand aujourd’hui. Lyon 
P°r.le_ en ce moment les signes les plus évidens de pros
périté ; des maisons , des rues tout entières ont été bâties 
depuis quelques années. En 1820, on n’y comptait que i3o,coo 
habitais ; aujourd hui Lyon , eu y comprenant ses fau
bourgs , renferme une population de 170,000 individus.

— La. îepuolicme des Etats-Unis est dans ,ie nouveau 
monde ce qu’est clans l’ancien , la grande autocratie mosco
vite : l’une et l’autre prennent chaque jour des accroisse- 
mens inaperçus et augmentent leur puissance par la pro
pagation de la civilisation chez des peuples jusqu’à présent 
ignorés ou comptes pour peu de chose dans les considéra- 
tmns politiques. Les Sauvages de l’inférieur des terres du 
vaste continent de l’Amérique du Nord , viennent successi- 
vemenf s’offrir au joug bienfaisant d’une administration 
liberale et d une législation équitable. On apprend cive 
depuis peu la tribu des Ottawas et d’autres peuplades sau
vages ont demandé au président des Etats-Unis les move s 
de s organiser en société régulière.

1 L'ôge, le s.'} juin i8»4- ,
Pas mal , pas mal, redacteur. Comment donc • vous m’in- 

serez tout du long! Allons je l’avais dit, vous vous père 
fçctionnpz. A ce mot vous m’avez reconnu. Eh ! bien oui 
c est moi , 1 homme au chapeau de paille , le voyareur en
thousiaste , moi François Leblanc, l’observateur °am{ du 
perfectionnementqui n’ai plus aucune raison dp vous ca- 
euer mon nom , puisque vous me faites si bon accueil.

c -e repe.e , je ne puis trop admirer cöipiru* tout str 
perfectionne dans ce monde , et comme je participe moi! 
meme au mouvement général. Qui IVÛtrlit que moi dont' 
Ia pensee .depuis vingt ans muette et solitaire, se cmfiR 
avec cra.ntc a lintumté du carnet, j’irais jusqu’à breVer
«le la JTÄ’ T'* îW

““ quand cela, m'arriva ' T'S



'Iatree y <lec;dcirient js me constitue écrivain en tüsponilïiiité, 
journaliste en service extraordinaire.

Pénétré des devoirs de ma nouvelle mission , je voulus 
faire ma ronde dimanche dernier et je commençai par le 
Ouai de la Sauvemèra. J’y médisais, \ car que faire au Quai 
de, la Sauvenière à moins qu’on n’y médise? ) et c’était de 
v on s-, rédacteur. Quoi t -me disais-je, lorsqu’il suffit d’ou
vrir les deux yeux sur-le lieu1 de la scène pour que les 
observations se présentent! «pelles mêmes, on rie parlera pas

état? en conscience il était tams que j’arrivasse.
Or, cjatai-je remarqué ? E-aut-il vous le dire ? peu de 

[triait

que le quai de la Sauvenière était une innovation, je le 
défendais de toutes mes forces ; je me tuais, a dire qu’à

des promenades ? ces eens-là titan t donc pas le tact de leur
? !

cltus.es parfaites , beaucoup à perfectionner. Vous répondez 
que c’est mon refrain, que je suis trop exigeant peut-être; 
pas du tout, et voici qui vous le prouvera. Aussi long-tems

tout prendre, mieux valait une promenade que la fange qui 
gissait dans ce lieu. Mais depuis que lés adversaires , que 
je combattais alors, ont pris la douce habitude d’aller y 
promener leur digestion , depuis que les agrémens du quai 
sont passés pour eux en force de chose jugée , nous avons 
changé tie rôles ; ce sont eux qui ne voient plus les dé
fauts que le teins a effacés , c’est moi qui leur fais voir 
qu’il est toujours à désirer qu’on perfectionne une première 
amélioration. C’est ainsi que je me demandé si je serai 
éternellement condamné, en ma qualité de corps opaque , 
ù faire de l'ombre aux arbres de notre promenade, sans 
que je puisse leur demander jamais de me rendre le même 
■service. Je sens que dans l’état actuel des choses il est 
difficile que’, de long-tems, il en soit autrement sur une bonne 
partie du quai -, car tout est calculé de manière qu’il fau
drait que le soleil se levât au pôle arctique pour que les 
promeneurs fussent à l’abri de ses rayons. Un jour ce
pendant que toutes les anciennes masures auront disparu, 
tie pourrait-on pas en venir à mettre le pavé du côté de 
la riv.ière et deux rangées d’arbres du côté des maisons? 
ne serait-ce pas un moyen de concilier l’utile et, l’agre'able ? 
c’est une.de ces questionsa ma manière, où les bouleverseméns 
ne sont compte's pour rien, que je m’adressais à moi-même et 
à laquelle j’allais réfléchir , au moment où je fus distrait 
de mes méditations et force' de me ranger de côte'. Deux 
élégantes passaient ; leur taille était aérienne , elle aurait 
tenu dans mes dix doigts ; par compensation , leurs cha
meaux de paille offraient une circonférence telle que mar
chant de front , ils atteignaient des deux côtés les limites 
de la promenade. J’aime beaucoup les jolies femmes et les
chapeaux à la bergère ; mais ne trouverait-on pas prudent,
dans une nllfrf» mi la p.irniîafinn «V<st cr»nvf»»it woo iw,.-.une allée où la circulation n’est souvent pas trop ai- 
se'e , d’écrire sur le poteau que les chapeaux qui auront 
plus de trôis pieds de diamètre ne pourront pas entrer ?

Getle réflexion ne m’appartient pas., elle est d’un jeune 
homme qui marchait derrière moi avec un de ses amis. 
Cet incident nous fit lier conversation. Mon observateur 
montrait une gaîté caustique , il avait quantité de bons mots 
n sa disposition et maniait fort joliment le calembour». 
Mais je remarquai , avec quelque peine , qu’il avait d’au
tant plus d’esprit que nous avions plus de promeneurs 
autour de nous ; la vivacité de sa conversation croissait en 
raison inverse de la distance des groupes qui s’avancaient 
et c’était toujours au moment où la foule nous pressait 
que d’une voix sonore il lançait le trait saillant et l’épi- 
gramme décisive. Ce besoin de publicité me fit croire que 
mon voisin pouvait être né pour l’état de journaliste,, et 
je me promis de le cultiver.-

Nous étions arrivés à travers un soleil ardent jusqu’aux 
arbres du quai d’Avroy ; là au moins on est sûr d’avoir 
de l’ombre de quelque part. Mon jeune compagnon eut 
la fantaisie de s’asseoir. J’approuvai la proposition, c’était 
le moyeu de faire mes observations cl’une manière plus 
posée. J’avoue que ce n’est pas sans une espèce d’émo
tion que je vois ainsi tout les rangs se confondre sur 
les bancs de notre promenade; cette élégante, qui étale 
ses bijoux assise dos-à-dos avec un pauvre qui demande 
l’aumône, offre un tableau touchant des sociétés humai
nes. Mais pourquoi faut-il que nos bancs, qu’on pren
drait sans leur faire tert pour de simples barrières,11’aie.nt 
pas reçu le moindre perfectionnement depuis leur antique 
existence ? une poutre appuyée sur deux pierres offre, il faut 
en convenir, un ornement d’une simplicité presque antédilu
vienne. Je n’oserais pas aller jusqu’à demander l’élégance des 
canape's de bois qui ornent les allées de Spa, mais au moins pour
rait-on nous, donner de quoi nous appuyer le dos le -plus 
économiquement possible. J’aurais bien encore quelque pro
position à faire, pourvu qu’on ne crie pas à, l'innovation 
et à l'impossible.

Dans la plupart des grandes villes les promenades sont 
affermées à des loueuses de chaises qui exploitent, cette pe
tite industrie pour les plaisirs et la commodité du public.

De celte manière , îèut. le monde vient à la promenade, i.,j 
uns comme acteurs , les autres comme spectateurs; moyen
nant la modique somme de 10 centimes, Jje veux dire de ijS/j 
cents suivant le système perfectionné, tout le monde est sur 
de trouver à se reposer, et on finit par former une assem
blée en plein vent qui offre mille attraits. Je mets en fait 
que si nos promeneuses savaient tout le parti qu'on peut ti
rer d’une chaise, suit pour laisser involontairement aperce* 
voir un petit pied, soit pour appuyer négligemment un joli 
bras qu’on vient par hasard de dépouiller de son gant, soif 
pour se voir entourées d’un cercle d’admirateurs aux yeux 
de leurs rivales , elles me feraient élever une statue en re
connaissance de l’initiative que je viens de prendre sur eette 
importante question.

U est un autre usage non moins utile qu'on semble avoir 
oublié chez nous ; c’est d’arroser la terre au lieu et aux 
heures de la promenade. Ce perfectionnement ne nécessite 
pas de grandes dépenses ; et quand il faudrait en venir 
jusqu’à mettre une imposition sur les promeneurs, je dé
clare , pour ma part, que la considération de mon cha
peau de paille et de ma redingote d’été, qui souffrént cruel
lement de là poussière , me porterait à faire les plus grands 
sacrifices ; jè suis sur que plus d’une mère de famille 
calculant les frais de toilette de sa fille serait de mon avis. 
J’ai toujours vu là fraîcheur qui s’élevait de cette rosée ar
tificielle , exciter un murmure d’approbation dans la foule, 
et le porteur d’eàu bien lourd et bien noir , qui les bras 
croisés sur sa large poitrine , précédait le tonneau bienfai
teur , être accueilli sur son passage comme l'aurore aux
doigts ch i'ose.

Je finis ; car il y a des gens qui vont me trouver d’uns 
longueur insupportable. Figurez-vous qu’on a reproché à nia 
lettre sur \eschapeaux d’être assez diffuse pour vous fairç.faire 
la révérence par vos abonnés. Il est de vos lecteurs qui sont 
décidés à ne vous tenir compte que dé la précision de l’état 
civil et du laconisme de la taxe du pain. Rude métier, ré
dacteur, que d’être tenu d’amuser le public pendant six jours 
de la semaine , dans un espace donné. a

Votre tout dévoué François Lebianc. firfryl

LOGOGRlFTIE.
Lecteur, mon nom so donne à ta femme, à ta mèr 
Ote-moi tête et rjuetie, et je deviens tou père.

— Le mot de la dernière charade est Demain.

BOURSE D’ANVERS. — Du 2 3' juin.
RFPETS PUBLICS. — Us n’ont pas éprouvé de variations. Tl y avail 

cependant plus d’aelteteur qu’hier pour les métalliques à terme."
CHANGES — L’Amsterdam court s’çSt placé ù 3(4 p. o[o d’avance ; le 

Londres r.’a pas éprouvé de demande ; le Paris court s’est fait au na'ir.... , - Test fait au pair,
les deux mois a 5|8 p. o[0 de perte, et les trois Mois à ytS p, 0,jo ; il 11« 
s’ost rien traite' en Francfort; le Hambourg reste rare et demandé.'
K ARGUA NUISES. —11 s'est vendu enviion 1S0 balles café Brésil, en 
divers lois, de 38(ia à of) cents.

On a payé fl. 17 5(8', pour 100 caisses sucre Havane blond, ca 
entrepôt.

ÉTAT CIVIL DE LIÈGE. Du 22 juin.
Décès : 1 homme , 1 femme , 2 gare. , 1 fille ; savoir :

Joseph Letang, âgé de 46 ans, ouv. drapier, rue Graude-Nassarue, 
n. i j3S, célibataire.
, Marie Beveux, âgée de 6; ans, sans prof. , faub. St.-Léonard , n. 2IQ, 
épouse de Michel* Delhaisc.

Mariages i ; savoir : Entre
Charles-Ferdmaucl,“ii’ranc<»is-Deüis Delarnotte, marchand horloger, rue 
iont-cTIsie 11. i nt \T~vG,. t...— ati ..«• tv 1
d’Avroy , n 53ij.

et Marie-J ea une-Alberti ne Dorraal , sans prot, ,

Du 23 juin. 
gare. , 2 fiAes.Naissances ; 2

Décès : i fille , 1 femme; savoir •
Lsabel!«-Thérèse-Catherine-Joseph inet Léonardine Jardon Dis de 53

lis, rentière y rue de la Syrène. ’ °
Mariages, 7 , savoir :

Thomas Mnnmlct, tisserandrue Roture, n. 0S1, et Cencvièvt»Suer*
tattviialtUKu mi.,,,, —.. ~      *7 ■- - ’tiers , journalière, mime, rue, n. 97.9.

Dieudonné-Louis Cajot, tisserand me. derrière l»s Potier* n 6«a «•< 
Anno Lira not-, jorminl ière , rue des Ro-çqlqtsi, n. 448.

Jenn-.Iaccjués-.Josepb Simon, tisserand, rue Terr^an-Béçîje, veuf <k 
Marie-Margncr ne Datbtermonl, et Marie-Anne Deby, journalière , Vue 
Roture, n. Iioo v veuve d,e [.ouïs Denis. “ 1 ’

Robert-Joseph Debaty, cultivateur, à la Bo

2.3o.
Banhéljini-Joseph Chantraine,, écrivain., «te des Toursmr 

et Marie-Elisabeth JambJUn , rue drç Pont, n. cpS. u. -a#.

les bureaux du journal sont rue Souveraiti-Font, n. 3-2N 
et. chez *es names Mahcux et De Sartorius , maison ioUnnnte;

On savonne n Bruxelles chez Berth ot, libraire. Marché ait 
Bois. ;-a Mamtnchf ehe- Mde. veuve Lefebvre-Reparti » H: 
brave., et chez les directeurs de postes.

A liège , de l’imprimerie de H. Lignac, éditeur du journal MATTllEu LAEESBEliGJI, rup Somerdifi-DQVt N. Zoo.


